Les textes plurilingues ou quand la langue devient elle-même un message

Dana-Marina Dumitriu

1. Ecriture plurilingue

Dans un article intitulé Écriture et traduction plurilingues
 nous signalions l’existence de deux acceptions du terme texte plurilingue : (a) écriture en langue première et (auto)traduction (acception correspondant à ce qu’on appelle généralement édition plurilingue) et (b) mixité et hybridation linguistique dans un seul texte. C’est cette deuxième acception qui présente de l’intérêt pour nos études sur les textes plurilingues et que nous illustrons par un poème signé par le poète brésilien Luciano Maia :

ARS Latina

Jo canto en català, llengua també

nacida en este mundo de cultura;

en français, belle langue qu'y est née

e anche in italiano, addiritura.

El genio castellano bien se ve
e o português, que andou maior lonjura.

Et ainsi de tous ces mots harmonisés

eu voi face o perfectă legătură.

Para tecer a lauda em que se mostre

tutto il valore delle lingue nostre,

caut în română muza cea senină.

Pour louer très haut la verve de ces gens
cantando as glórias de ontem e de amanhã

de la triunfante génesis latina.
Pro captu lectoris

habent sua fata libelli

2. Deux expériences de textes plurilingues

Notre intervention part de notre expérience comme traductrice de deux types de texte : l’un – une pièce de théâtre en prose écrite par trois auteurs vernaculaires, l’autre – un volume de vers dont chaque poème est écrit au moins dans deux langues.

Itaca !Itaca ! – pièce de théâtre écrite par Ghj. Thiers (Corsica), L. Sole (Sardegne), Fr. Scaldati (Sicile)

Dans la pièce de théâtre Itaca! Itaca!, les trois auteurs ré-écrivent les aventures d’Ulysse comme une odyssée linguistique. Ulysse (corse) et ses compagnons (sardes et siciliens) parlent chacun sa langue sans que cela pose un problème de compréhension durant leur voyage par mer. Mais dès qu’ils atteignent la terre ferme, ils perdent toute faculté de communiquer entre eux et ne retrouvent non plus la faculté de communiquer avec les gens d’Ithaque. Les héros de cette pièce de théâtre parlent trois idiomes tyrrhéniens, le berceau de leur civilisation est italique, mais du moment où ils se rendent compte que l’unité (linguistique) a été brisée, ils cherchent à la refaire dans une autre langue, des bribes des trois langues. Ils doivent ré-inventer la parole – la parole qui communique - , ce qui équivaut, en plan narratif, à un autre voyage par mers et océans, laissant derrière la vraie Ithaque pour se diriger vers l’Ithaque idéale – une Ithaque sans limites spatiales, temporelles et linguistiques, une Ithaque-métaphore de l’Europe en train de se construire. 

As Tetas da Loba – volume de vers écrits par Luciano Maia (Brésil)

Avec son volume de vers plurilingues As Tetas da Loba, le poète brésilien nous propose «un traité poétique de linguistique comparée inouï»
.. A part quelques poèmes où il fait rimer des vers en plusieurs langues et dialectes romans (comme dans ARS Latina) pour illustrer la continuité de l’unité des langues romanes, les poèmes sont bilingues (portugais et une autre langue/ dialecte roman(e)) et avec des repères culturels pour élogier la beauté de chaque langue/dialecte et suggérer sa place à part dans la famille des langues romanes. Les titres en sont d’ailleurs éloquents : Soneto do Amor em Portugal, Soneto de Adeuses na Galicia, Soneto de Espanha em Castela, Soneto do Tempo na Cataluna, Soneto de Emoção na Sardenha, Soneto de Outono Francês, Soneto da Fidelidade Romena etc.

3. Le dialogue des langues comme source d’un deuxième message des textes plurilingues

Malgré beaucoup de différences, Itaca !Itaca ! et As Tetas da Loba ont quelque chose en commun qui les distingue d’autres textes plurilingues : c’est leur caractère d’œuvres-manifestes donné par l’exploitation artistique du dialogue des langues dans un deuxième message du texte – un message externe, sinon plus important, en tout cas plus intéressant que le message interne.

Plus que les aventures d’Ulysse (connues et archi-connues par le lecteur) ce qui intéresse dans Itaca !Itaca ! c’est la façon dont les auteurs savent se servir de trois idiomes tyrrhéniens  pour transmettre un message supplémentaire, nouveau et d’actualité.

En version unilingue
 – quelle que soit la langue cible – Soneto de Outono Francês est un simple poème d’amour. En version bilingue combinant le français à une autre langue romane ou non romane, il se révèle aussi un éloge à la langue française. Si la deuxième langue est elle aussi une langue romane, le dialogue des deux langues transmet en plus l’unité des langues romanes. 

4. Les défis des textes plurilingues

Les textes plurilingues lancent des défis aux lecteurs, aux traducteurs, aux historiens et théoriciens littéraires, aux éditeurs. 

a) Défis aux lecteurs 

En choisissant ce type d’écriture, les auteurs semblent s’être fauché eux-mêmes l’herbe sous les pieds, car ils demandent aux lecteurs de faire preuve des compétences multilinguistiques. C’est, à première vue, un acte de suicide littéraire (où l’écrivain brésilien trouvera-t-il un lecteur capable de comprendre toutes les langues et les dialectes romans et le latin classique pour lire son volume de vers As Tetas da Loba ou au moins le poème qui en constitue l’art poétique : ARS Latina ? Et où, au-delà du bassin tyrrhénien trouveront les auteurs d’Itaca! Itaca! des lecteurs et/ou spectateurs pour leur pièce de théâtre ?). Mais la démarche de ces auteurs se justifie par le caractère d’œuvres-manifestes qu’ont leurs textes plurilingues; ces textes posent le problème de la perte de la communication dans un univers en perpétuelle diversification et division (y compris linguistique) et de la nécessité de trouver une solution pour rétablir l’unité initiale sur des coordonnées nouvelles.

Pour saisir ce message, qui est le plus important et le plus général de ces œuvres, le lecteur doit sortir de son habitude langagière et se forger une autre image sur les langues comme éléments du langage artistique.

Intuitivement ou non, pour contrecarrer l’inconvénient du plurilinguisme et assurer la compréhension du texte en lui-même et la saisie du message, les auteurs recourent souvent à des artifices
.. Ces artifices apparaissent lors du passage d’une langue à l’autre et ont un caractère redondant dans ce sens qu’ils reprennent dans la deuxième langue une information déjà exprimée dans la première langue soit par transposition terme à terme d’une phrase, soit par reformulation (ex : résumé de tout un paragraphe ou, au contraire : développement d’une idée), soit par une question-affirmation simulant la vérification de la compréhension du fragment antérieur, soit même (dans le cas d’une pièce de théâtre) par le passage de la communication verbale à la communication paraverbale. (V. Annexe 1).

b) Défis aux traducteurs 

Les traducteurs se confrontent au problème de la transmission du double message, aux couches significatives du message externe et à leur relation avec les langues d’expression du texte source et du texte cible.  

Donner une traduction unilingue d’un texte plurilingue c’est le réduire à son message interne. D’autre part, l’exemple du volume des vers As Tetas da Loba dont fait partie Soneto de Outono Francês prouve que dans le cas des cycles de textes plurilingues, le deuxième message se construit sous forme de couches qui n’apparaissent pas toujours dans la traduction plurilingue. La première couche du message externe est liée à chaque poème pris à part et représente l’éloge d’une des langues romanes. La deuxième couche est plus générale et donnée par la conception du volume ; elle exprime l’unité des langues romanes. C’est cette couche qui est difficile à reconstruire dans la traduction du volume. Traduit en chinois et français, Soneto de Outono Francês restera un poème d’amour (message interne) et un éloge à la langue française (première couche du message externe). Tout comme, les versions bilingues  remplaçant le portugais par le chinois des poèmes Soneto de Espanha em Castela, Soneto de Emoção na Sardenha, Soneto da Fidelidade Romena etc. seront des éloges à la langue espagnole, à la langue sarde et à la langue roumaine, respectivement. Mais toutes ces versions ensemble ne pourront plus exprimer l’idée de l’unité des langues romanes.

Comme tous ces problèmes ne suffisaient pas, les traducteurs se confrontent aussi – tout comme les auteurs – au problème des compétences multilinguistiques des possibles lecteurs. En sélectionnant quelques poèmes d’As Tetas da Loba en vue de traduction, nous nous sommes posé la question s’il fallait en donner une traduction plurilingue (en respectant par cela l’idée majeure du volume et en assumant en même temps le risque de l’incompréhension de certains fragments) ou une traduction unilingue (assurant la réception de chaque poème, mais en limitant son message au message interne). Ne pouvant résoudre ce dilemme, nous avons donné une traduction plurilingue et une traduction monolingue accompagnée de notes sur les langues de chaque texte et sur les références culturelles.

c) Défis aux historiens et théoriciens littéraires 

Les historiens et théoriciens littéraires voient mises en cause les étiquettes «littérature nationale», «littérature régionale», «littérature majoritaire», «littérature minoritaire», etc. Prenons l’exemple du poème ARS Latina et des autres poèmes qui composent le volume As Tetas da Loba.. Si nous posons comme critère pour l’encadrement dans une littérature nationale la nationalité de l’auteur, leur appartenance à la littérature brésilienne ne se voit pas contredite par le caractère plurilingue de l’écriture. La situation aurait été la même si leur auteur – Luciano Maia – les avait écrit en collaboration avec ses frères Virgilho  et Napoleão : ils seraient restés des textes brésiliens d’expression plurilingue. Tout ce qu’il faut faire est d’accepter qu’une littérature nationale n’est pas formée uniquement des œuvres unilingues (en langue minoritaire ou majoritaire), mais aussi des œuvres plurilingues (ayant un seul auteur ou plusieurs).

Le même critère n’est plus pertinent dans le cas de la pièce de théâtre Itaca !Itaca, écrite à trois mains par un Corse (J. Thiers), un Sarde (L. Sole) et un  Sicilien (Fr. Scaldati). A quelle littérature appartiendrait cette œuvre ? A la littérature française ou à la littérature italienne en tant que littératures nationales ? Aux littératures corse, sarde ou sicilienne en tant que littératures minoritaires ? A toutes ces littératures à la fois ? (L’encadrement d’une seule et même œuvre dans plusieurs littératures nationales et minoritaires est-il légitime ?) Ne vaudrait-il mieux y voir l’expression d’une littérature transnationale, d’une littérature régionale défiant les barrières politiques et bâtie sur des affinités linguistiques et culturelles : une littérature tyrrhénienne ?

Mais quel encadrement proposer au poème franco-italo-hispano-anglais écrit en 1969 par Octavio Paz, Jacques Roubaud, Edoardo Sanguineti et Charles Tomlison ? Quelle étiquette pour une littérature dont pourrait faire partie ce poème ?

d) Défis aux éditeurs 

Les exemples du domaine théâtral surtout – plus nombreux et plus accessibles aux publique grâce aux spectacles itinérants et aux festivals internationaux qui s’organisent dans différents pays –, mais aussi la réception des œuvres plurilingues appartenant aux autres genres littéraires ont prouvé que le publique contemporain est plus ouvert à ce genre de création qu’on ne le croyait. Face à cette réalité, les éditeurs doivent repenser la politique éditoriale et encourager la publication de ce nouveau type de littérature.

e) 4. En guise de conclusion

Dans notre mémoire d’HDR portant sur la marginalité et la centralité dans les langues et les littératures romanes
, nous présentions les textes plurilingues comme des textes de la marginalité, nous basant, en outre, sur (a) leur fréquence réduite par rapport aux textes unilingues et sur (b) un certain écart des normes d’écriture habituelles, qui se manifeste aussi bien dans la réalisation des messages du texte que dans le choix de la langue/ des langues d’expression. Reste à voir si dans une époque penchée de plus en plus sur l’interculturalité, le plurilinguisme et l’intercompréhension ces textes garderont ce statut.

Une chose est sure : c’est que l’écriture plurilingue – en tant qu’écriture caractérisée par mixité et hybridation linguistique dans un seul texte – cesse de nos jours d’être une écriture à clé ou un simple jeu d’esprit ; elle devient une manière d’expression où les langues dépassent l’état de moyen de transmission d’un message et sont elles-mêmes, par dialogue, un message qui se superpose au message interne du texte.
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Annexes

Annexe 1 : reprises-liants (fragment du poème Soneto da Fidelidade Romena
)

Pământul românesc: cuvântu-acesta
é o chão da patria, vatra milenară.

Pădure, a densa mata, pouca fresta,

Para o refúgio à invazia barbară.

(pământul românesc «la terre roumaine» – o chão da patria «le sol de la patrie» – vatra milenară «la patrie»; pădure « forêt » – a densa mata – pouca fresta)

Annexe 2 : Texte bilingue (portugais – français) de Luciano Maia et  les traductions bilingue (roumain – français) et monolingue (roumain) :

Soneto de Outono Francês

Eles se havian dito que jamais


houvera alguém amado tão profundo.


E no entanto - incroyable! - estão mais

separados que nada neste mundo. 



Les feuilles mortes... C'est une chanson

qui nous ressemble... A música aumentava

la tristesse d'automne. E Yves Montand

mai triste que o outono, aos dois cantava.

Une chanson perdue dans le départ


qui vient de séparer ceux qui s'aimaient,
perdidos de si mesmos, devagar...



Sans faire de bruits...Sem mesmo se dar fé.

E os rastros sobre a areia apaga o mar

des amants désunis... moi qui t'aimais!

Sonet de Toamnă Franceză

Şi-au jurat atunci că niciodată

nu va mai fi iubire-aşa profundă.

Şi nimeni - incroyable! - vreodată 

mai separaţi ca ei în astă lume.

Les feuilles mortes... C'est une chanson

qui nous ressemble... Muzica hrănea

la tristesse d'automne. Şi Yves Montand

mai trist ca toamna, celor doi le cânta.

Une chanson perdue dans le départ

qui vient de séparer ceux qui s'aimaient,
străini de ei înşişi, hoinari... 

Sans faire de bruits... Fără a se vedea.

Chipuri întristate pe nisipul mării 

des amants désunis... moi qui t'aimais!
Sonet de Toamnă Franceză

Şi-au jurat atunci că niciodată

nu va mai fi iubire-aşa profundă.

Şi nimeni, într-atât, vreodată,

de separaţi ca ei în astă lume.

Frunze moarte... Un cânt asemenea
fiecăruia din noi... Muzica hrănea

plânsul toamnei. Şi Yves Montand

mai trist ca toamna, la amândoi ne cânta.

Un cânt pierdut în neguri de zări

ce despart pe cei ce se iubesc

străini de ei înşişi, hoinari... 

fără a se privi... Fără a suspina.

Şi marea şterge pe nisip urma 

amanţilor despărţiţi... eu te iubeam !

Annexe 3 :Texte plurilingue
 (en français, italien, espagnol et anglais) écrit par Octavio Paz, Jacques Roubaud, Edoardo Sanguineti et Charles Tomlinson :

Aime criaient-ils aime gravité

de très hautes branches tout bas pesait la

Terre aime criaient-ils dans le haut

(Cosi, mia sfera, cosi in me, sospesa, sogni : soffiavi, 

tenera, un cielo : e in me cerco i toi poli, se la 

tua lingua è la mia ruota, Terra del Fuoco, Terra di Roubaud)

Naranja, poma, seno esfera al fin resuelta

en vacuidad de estupa. Tierra disuelta.

Ceres, Persephone, Eve, sphere,

earth, bitter our apple, who at the last will hear

that love-cry?

� Maître de Conférences HDR, lecteur de roumain à Paris3, UFR d'Etudes italiennes et roumaines, LDLL -Centre Mircea Eliade Univ de Craiova (Roumanie)


� Publié au Canada dans les Actes du 18e colloque international «Les journées de linguistique».
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� Réduisant par cela le poème au message interne.
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� «Marginalité et centralité dans les langues et les littératures romanes», Université de Marne-la-Vallée, 2004.


� Luciano Maia, Poemele Latinităţii, Ed. AIUS, Craiova, 2004, p. 38.


� Luciano Maia, op. cit., p. 30.


� Luciano Maia, op. cit., p. 31.
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